
CRITIQUE, opéra. CLERMONT-FD,
Maison de la Culture (Salle
Jean  Cocteau),  le  25  avril
2026. MOZART : Don Giovanni.
A. Séguin, A. Fournaison, A.
Le Saux, C. Santon Jeffery…
Jean-Yves  RUF  (mise  en
scène),  Le  Concert  de  la
Loge,  Julien  CHAUVIN
(direction)

Quelques semaines à peine après avoir été saisi
par la puissance tragique de la Médée de Cherubini

au TCE, puis par l’intimité bouleversante de La
Chambre d’amour à Avignon, c’est avec un plaisir
non dissimulé que l’on retrouve Julien Chauvin et

son fabuleux ensemble du Concert de la Loge, grâce
à la reprise tant attendue de ce Don Giovanni mis
en scène par Jean-Yves Ruf et créé à l’Opéra de

Massy en décembre dernier (avant d’être repris au
Théâtre de l’Athénée à Paris) -, dans une

production de l’Arcal (Compagnie nationale de
théâtre lyrique). Et c’est cette fois à la Maison

de la Culture de Clermont-Ferrand que le spectacle
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est donné, dans le cadre de la saison du Clermont
Auvergne Opéra (et pour deux représentations).

Disons le tout net, rarement le chef-d’œuvre de W.
A. Mozart n’aura paru aussi incisif, aussi charnel

et aussi spirituel à la fois.
 

Julien  Chauvin,  que  l’on  sait  infatigable  explorateur  du
répertoire, a installé son ensemble Le Concert de la Loge non
pas  en  fosse,  mais  bien  au  centre  du  plateau.  Cette
disposition, qui pourrait n’être qu’un gadget, devient le cœur
dramatique de la lecture du chef. Dirigeant depuis son violon
à la manière des chefs du XVIIIe siècle, Chauvin obtient de
ses musiciens une clarté de discours sidérante. On redécouvre
la partition, débarrassée des pesanteurs symphoniques : les
cordes  sont  acides,  les  bois  mordants  et  le  fameux
accompagnement de mandoline de la sérénité de Deh, vieni alla
finestra  possède  une  délicatesse  poétique  confondante.
Chauvin, dans une gestique nerveuse et précise, tisse une
complicité  électrique  avec  ses  chanteurs.  C’est  un  Don
Giovanni qui vit littéralement au milieu de l’orchestre, et
cette porosité entre la fosse (absente) et la scène génère une
tension dramatique continue.

Face à ce dispositif vibrant, le metteur en scène Jean-Yves
Ruf  déploie  une  lecture  d’une  intelligence  rare.  Fini  le
fatras  des  concepts  rébarbatifs  ou  les  transpositions
hasardeuses. Ruf, aidé de la scénographie de Laure Pichat,
convoque l’essence du mythe avec une épuration radicale : une
simple passerelle métallique surplombant l’orchestre, quelques
escaliers, de rares accessoires (une assiette de spaghettis
pour la dernier repas de Don Juan !). Ce minimalisme, sublimé
par les lumières de Victor Egéa, crée un espace mental où tout
est possible. Ruf s’intéresse à la mécanique de la séduction
et à la solitude du libertin. Il ne juge pas son héros, il
l’expose  :  Don  Giovanni  n’est  pas  un  monstre,  il  est  un



incendie  qui  brûle  tout  sur  son  passage  pour  ne  pas
s’éteindre.  La  mise  en  scène  est  fluide,  jouant  avec  une
économie  de  moyens  jubilatoire.  C’est  une  épure  aussi
inventive  que  bouleversante  qui  renoue  avec  le  «  dramma
giocoso » mozartien dans sa dualité profonde.

Pour porter ce chef-d’œuvre, l’Arcal a réuni une équipée de
jeunes chanteurs français qui, à l’unisson, relèvent le défi
avec une autorité confondante. Après l’avoir récemment acclamé
dans  le  rôle  de  Valentin  dans  Faust  à  l’Opéra  Royal  de
Versailles, on retrouve avec un enthousiasme non dissimulé le
baryton Anas Séguin dans le rôle-titre. Sa prestation est tout
simplement  magistrale.  Séguin  incarne  un  Giovanni  d’une
élégance féline, doté d’une noirceur magnétique. Son émission
chaude et claire ne force jamais le séducteur outrancier ; il
préfère l’insinuation, la menace sourde. Dans le fameux « La
ci darem la mano », il déploie un velours irrésistible qui
rend la chute de Zerlina inéluctable, et lors du finale, face
à la statue du Commandeur, sa panique vocale est d’une vérité
confondante.

L’autre révélation de la soirée est la basse Mathieu Gourlet
qui  compose  un  Masetto  à  la  présence  physique  et  vocale
impressionnantes. Loin du simple paysan jaloux, il est massif,
rugueux, mais habité par une dignité blessée qui déchire.
Vocalement, il possède une assise grave de roc qui contraste
superbement avec l’agilité méprisante de Giovanni. Dans « Ho
capito, signor, sì ! », sa colère rentrée explose en staccati
acérés, tandis que plus tard, roué de coups par Giovanni, son
Masetto  traîne  une  douleur  presque  animale.  Un  portrait
nuancé,  rugueux  et  d’une  dignité  poignante,  qui  volerait
presque la vedette au héros si celui-ci n’était pas aussi
brillant.

Mais  ce  qui  frappe  ici,  c’est  néanmoins  la  force  d’un
collectif sans faiblesse, tous les membres de la distribution
méritant la même salve d’applaudissements. Alix Le Saux campe
ainsi une Elvira d’une superbe intensité. Dès son « Ah, chi mi
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dice mai », la voix ample, au registre grave généreusement
timbré, déploie une palette allant de la fureur vengeresse à
l’abattement  le  plus  poignant.  Son  «  Mi  tradì  quell’alma
ingrata », chanté à la limite de la rupture, suspendue sur le
fil de la douleur, a ému la salle. Scéniquement, elle incarne
superbement cette femme déchirée entre l’amour et la haine,
passant  des  éclats  de  voix  aux  sanglots  contenus,  et  sa
complicité électrique avec Anas Séguin nourrit chaque instant
partagé.

Présente ce soir-là, Chantal Santon Jeffery (contre Marianne
Croux le lendemain 26 avril), relève le défi vertigineux de
Donna Anna avec une autorité confondante. Le timbre est rond,
parfaitement  projeté,  sans  jamais  forcer  ni  durcir  dans
l’aigu. Son « Or sai chi l’onore », où il faudrait trouver la
furie vengeresse sans sacrifier la pureté mozartienne, est un
modèle de maîtrise : attaques franches, legato ardent, aigu
libéré comme une flèche. Face à la retenue presque compassée
du Don Ottavio d’Abel Zamora, Anna semble porter à elle seule
tout le poids du deuil et de la vengeance, une interprétation
d’une tenue dramatique exemplaire.

Ce même Abel Zamora impose une présence élégante et mesurée au
personnage de Don Ottavio. Son timbre de ténor léger, clair,
juvénile et parfaitement projeté, possède ce métal précieux
qui évoque les grands mozartiens d’autrefois. La voix n’est
pas massive, elle est rayonnante, capable de filigranes d’une
délicatesse confondante dans les aigus sans jamais virer au
cri ou à la nasalité. Sa ligne de chant, d’une pureté de trait
presque irréelle, s’inscrit dans la tradition la plus noble du
« tenor di grazia » italien, et c’est une chance de l’entendre
ce soir dans ses deux airs.

Michèle Bréant est une Zerlina irrésistible. La voix, fraîche
et fruitée, possède un timbre de jeune première au charme
immédiat. Son « Batti, batti, o bel Masetto » n’est jamais une
simple jérémiade : elle joue la candeur manipulatrice avec un
art consommé, modulant le volume, arrondissant les voyelles,



suscitant le sourire complice de la salle. Le duo avec Don
Giovanni, où elle se laisse ensorceler tout en gardant un
regard malicieux vers le public, prouve une maturité scénique
impressionnante pour une jeune chanteuse. Le passage à la
séduction est d’un naturel désarmant.

Adrien Fournaison campe un Leporello débordant d’énergie. Sa
voix de basse-bouffe est agile, et sa diction incisive. Son
air du catalogue (« Madamina, il catalogo è questo ») est
débité  avec  une  jubilation  communicative  :  il  déroule  le
rouleau des conquêtes sur fond d’air faussement détaché, mais
il ne réduit jamais son personnage à un simple pitre : dans «
Ah, pietà, signor miei », sa détresse face au châtiment final
sonne juste, pleine d’une humanité pathétique.

Difficile rôle que celui du Commandeur, d’autant plus dans
cette mise en scène épurée où il apparaît comme un spectre
immense, sans artifices. Nathanaël Tavernier lui insuffle une
présence sourde, presque irréelle. Sa voix, basse profonde aux
harmoniques sombres, résonne dans la salle comme un glas. Le
finale, quand la statue se met à parler (« Don Giovanni ! A
cenar teco m’invitasti »), ses syllabes martelées, détachées,
venues d’un autre monde, plongent l’auditoire dans un frisson
collectif. Un Commandeur à la fois liturgique et terrifiant.

Au final, un triomphe public – et un moment d’opéra absolument
essentiel !

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. CLERMONT-FD, Maison de la Culture (Salle Jean
Cocteau), le 25 avril 2026. MOZART : Don Giovanni. A. Séguin,
A. Fournaison, A. Le Saux, C. Santon Jeffery… Jean-Yves RUF

(mise en scène), Le Concert de la Loge, Julien CHAUVIN
(direction). Crédit photographique (c) Yann Cabello



 

 

COMPIÈGNE,  Théâtre  Impérial,
sam 29 nov 2025. MOZART : Don
Giovanni…  Jean-Yves  Ruf  /
Julien Chauvin

ARTISAN remarqué d’une série Symphonique
en cours (« Simply Mozart ») dédiée aux

partitions orchestrale majeures de
Wolfgang (dont les 3 dernières symphonies

de 1788), le violoniste et chef Julien
Chauvin et les instrumentistes de son

propre ensemble Le Concert de la Loge,
abordent l’opéra des opéras : Don

Giovanni [1787], triomphalement accueilli
à Prague, avant Vienne qui à l’inverse,

montrant un belle erreur de jugement, le
bouda significativement (en 1788).

 

La geste du Séducteur…. On connaît l’histoire fascinante de
l’action, léguée par la pièce de théâtre de Tirso de Molina :
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à Séville, le chevalier séducteur Don Giovanni avance masqué
et réussit à pénétrer dans la demeure de Donna Anna, fiancée à
Don Ottavio. Au cours du duel nocturne, Don Giovanni tue le
Commandeur, père de la belle ; il s’enfuit avec son valet
Leoporello. Mais le séducteur manipulateur ne s’arrête pas là
: il jette son dévolu sur une nouvelle proie : Zerlina qu’il
tente de séduire le jour de ses noces avec Masetto. Quant à
Elvira qu’il a enlevée du couvent puis délaissée, elle le
poursuit  jusqu’à  sa  rencontre  ultime  avec  le  Commandeur,
revenu d’entre les morts.

Servie  par  une  troupe  de  chanteurs  unis,  complices,  qui
évoluent avec brio sous la houlette du metteur en scène Jean-
Yves Ruf, la mise en scène éclaire comment Don Giovanni défie
l’ordre et la morale ; la scénographie imaginée par Jean-Yves
Ruf et Laure Pichat se déploie sur deux plans : le plateau où
se tient l’orchestre, et une passerelle en hauteur, qui relie
jardin et cour où paraissent, s’affrontent les personnages
fort en caractère. Ces deux plans communiquent via un escalier
à vue qui crée des hauteurs intermédiaires où tout est permis.
Le  tout  sur  un  rythme  intense,  d’autant  que  le  «  dramma
giocoso » de Mozart mêle tragique, grotesque, profane, sacré,
à  travers  une  série  inoubliable  d’ensembles  exaltants,  de
situations et airs sublimes

La nouvelle production fait le pari de la jeunesse en invitant
plusieurs tempéraments du jeune chant français. Sur scène avec
ses  instrumentistes,  Julien  Chauvin  dirige  de  son  violon,
comme au XVIIIè, Le Concert de la Loge : un dispositif qui
entend stimuler l’esprit de troupe qui anime le spectacle. 
Nouveau spectacle événement.

 

____________________________________________



Wolfgang Amadeus Mozart : Don Giovanni, 1787
Livret : Lorenzo Da Ponte

Compiègne, Théâtre Impérial
Samedi 29 novembre 2025, 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le
site du Théâtre Impérial de Compiègne :

https://www.theatresdecompiegne.com/don-gi
ovanni-588

Surtitré en français
3h10 entracte compris

De 8€ à 58€
Festival En Voix !

 

 

Distribution

Scénographie : Laure Pichat
Lumières : Victor Egéa

Costumes : Claudia Jenatsch

Chorégraphie : Caroline Marcadé
Maquillages : Élisa Provin

Chef·fe·s de chant : Mathieu Dupouy, Guillaume
Haldenwag, Félix Ramos, Flore Merlin

Don Giovanni : Anas Séguin, baryton
Donna Elvira : Margaux Poguet, soprano

Donna Anna : Chantal Santon Jeffery, soprano
Don Ottavio : Abel Zamora, ténor

Le Commandeur : Nathanaël Tavernier, basse
Leporello : Adrien Fournaison, basse
Zerlina : Michèle Bréant, soprano
Masetto : Mathieu Gourlet, basse

Le choeur
Inès Lorans, soprano

Alexia Macbeth, mezzo-soprano
Corentin Backès, ténor
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Direction musicale : Julien Chauvin
Mise en scène : Jean-Yves Ruf

Le Concert de la Loge

 

__________________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre de l’Athénée, le 15
novembre 2024. MOZART : Don
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Giovanni. T. Varon, M. Croux,
M. Poguet, A. Fournaison, A.
Zamora,  N.  Tavernier…  Jean-
Yves Ruf / Le Concert de la
Loge  /  Julien  Chauvin
(direction)

Dans la comédie musicale Le Fantôme de l’opéra
d’Andrew Lloyd Webber, le terrifiant et spectral
Erik impose à la direction de l’Opéra de Paris,

atterrée, la création de son opéra. Une sorte de
spin-off de Mozart quasi atonal : Don Juan

Triumphans dont le duo embrasera les planches de
sensualité mais révélera encore un crime du

monstrueux hôte des souterrains du Palais Garnier.
Déjà ce manuscrit était l’œuvre maîtresse du
Fantôme éponyme de Gaston Leroux, peut-être y
cherchait-il la séduction instantanée que la

nature lui refusa. Don Juan Triomphant semble être
la fable amorale du séducteur, un burin aux

passions déchaînées conçu par un être en
souffrance face au mépris général et dévoré par

ses complexes.
 

« Past the point of no return, the final
threshold. The bridge is crossed so stand and
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watch it burn » (Andrew Lloyd Webber – The Phantom
of the opera)

 

Don Giovanni de Da Ponte/Mozart est aussi une fable à la
morale galvaudée malgré la damnation finale issue directement
de la pièce de Tirso de Molina, El burlador de Sevilla. Oeuvre
d’une modernité glaçante et diamant de jais de la célèbre
Trilogie conçue avec Da Ponte, Don Giovanni peut passer pour
une critique du séducteur fanfaron et cynique. Cependant la
réalité semble apparaître à travers les faux semblants de
quelques « maschere galanti« . Ce postulat semble motiver la
mise  en  scène  de  Jean-Yves  Ruf  dans  cette  très  belle
production  de  la  compagnie  ARCAL,  dirigée  par  Catherine
Kollen.

Le dispositif en tréteaux surplombe l’orchestre sur le plateau
qui  est  une  des  signatures  du  metteur  en  scène.  Certains
procédés  dramatiques  sont  assez  classiques.  On  ne  lui
reprochera pas cet académisme longtemps puisque sa direction
d’acteurs est brillante. Alors que l’on connaît ad nauseam cet
opéra, Jean-Yves Ruf le métamorphose et sait envelopper les
solistes de toute la sincérité brutale du livret de Lorenzo da
Ponte. Les personnages sortent de leur caricature pour devenir
totalement  humains.  Paradoxalement  c’est  Don  Giovanni  qui
tombe parfois dans l’approximatif. Or, Don Giovanni, dans la
conception de M. Ruf, est le révélateur des hypocrisies des
autres. Les vertus des uns, portées en bandoulière, ne sont
que les atours des pires défauts. Ici Donna Anna est une
fausse prude à la tartufferie manifeste. Don Ottavio est un
être  tourmenté,  un  véritable  romantique,  sincère  mais
complexe.  Elvira  porte  les  stigmates  de  la  victime
consentante, enivrée d’amour parce qu’abusée. La pire étant
Zerlina, petite chipie manipulatrice, faussement revêche et
coquette. Masetto est une sorte de niguedouille, une brute
épaisse.  Le  Commandeur  cesse  d’être  la  figure  hiératique,
marmoréenne de morale, il est frustre et ivre de vengeance,



aveuglé par ses principes rétrogrades. Leporello se révèle
finalement un être fragilisé par les frasques de son maître et
touchant,  un  pierrot  quasiment  rêveur.  Jean-Yves  Ruf  nous
propose des lames de tarot où Don Giovanni tire la carte de la
mort au moment où sa liberté est au zénith. Le triomphe de Don
Giovanni finalement est celui des êtres libres ? Corollaire
cynique et quelque peu désenchanté. Dans cette mise en scène
fantastique, Jean-Yves Ruf a réinventé un mythe et le rend
encore plus légendaire, il renoue ainsi avec le « burlador »
qui n’est autre chose qu’un « desengañado« , un blasé avec une
soif d’absolu que rien ni personne peuvent désaltérer.

 

Avec une telle mise en scène, le partenariat musical de Julien
Chauvin et ses musiciennes et musiciens du Concert de la Loge
ont  interprété  cette  partition  avec  une  telle  fraîcheur,
mâtinée de sincérité, qu’il nous semblait redécouvrir un bijou
inconnu de Mozart. Les attaques d’une justesse à la perfection
et les nuances explosant de couleurs nous ont passionné. Les
pupitres  d’un  équilibre  parfait  ont  secoué  la  charmante
bonbonnière  de  la  salle  de  l’Athénée,  avec  les  passions
déchaînées de Don Giovanni et ses interminables conquêtes.

 



 

Intégralement composé de jeunes solistes, la distribution est
tout bonnement parfaite et équilibrée. Giovanni est campé par
Timothée Varon au timbre sombre et souple, malgré parfois
quelques limites dans l’agilité et un jeu souvent raide. Face
à  lui  la  cohorte  féminine  est  menée  tambour  battant  par
l’Elvira  de  rêve  de  Margaux  Poguet  au  timbre  riche  et
puissant, formidable dans les nuances. Marianne Croux est une
Anna tout aussi formidable, avec des moyens extraordinaires et
des  aigus  diamantins.  Zerlina  est  Michèle  Bréant  dont  le
timbre est d’une agilité impressionnante, nous eussions voulu
peut-être un peu plus de projection par moments. Abel Zamora
est un Ottavio avec une tessiture aux mille couleurs et d’une
belle sincérité dans le jeu, il nous fait découvrir toutes les
nuances musicales et histrioniques du rôle avec un immense
talent. Mathieu Gourlet a une voix magnifique et une présence
scénique hors pair malgré le côté benêt de Masetto. Adrien
Fournaison  est  un  Leporello  idéal  avec  une  tessiture  aux
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graves veloutés et une incarnation émouvante d’un rôle souvent
cantonné  aux  sbires.  Captivante  distribution  pour  cette
production,  leurs  voix  demeurent  dans  l’esprit  des  heures
après avoir vu le spectacle.

Don  Giovanni  triomphe  ainsi  de  la  mort  et  passe  par  nos
émotions comme une ombre mystérieuse. Doit-on tourner le dos à
cet « anti-héros » fascinant ou simplement nous regarder dans
son reflet ? N’oublions pas que la plus rude morale drape sous
la  bure  sévère,  la  somptueuse  soie  vermillon  qui  nous
détermine  et  nous  conduit  à  la  quête  irrépressible  de
l’absolu.
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